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Vie de saint Charbel


VOYAGE D’UNE VIE

Enfance

Youssef Antoun Makhlouf, qui prendra en religion le nom de Charbel1, naît le 8 mai 1828 à Béqaa kafra2. Ses parents donnent une éducation chrétienne très pieuse à leurs cinq enfants.

À cette époque le Liban est sous l’occupation turque et son père meurt après avoir accompli un travail obligatoire pour l’armée turque, le 8 août 1831.

Après le remariage de sa mère en octobre 1833, Youssef demeure à Béqaa kafra dans la maison paternelle, sous la tutelle de son oncle paternel Antoine. Il apprend à lire et à écrire avec les prêtres du village.

Dès son plus jeune âge, il a toujours avec lui un livre de prière. Il prie, se confesse et communie fréquemment. Sa piété, son inclination pour la prière, pour la messe, pour les processions, son désir d’éviter la fréquentation des gens, sa bonne conduite, lui valent d’être appelé « le saint » par les gens du village.

Vie monastique

Son oncle maternel, le père Daniel, se rend un jour à Béqaa kafra pour visiter sa famille. De retour au couvent Notre-Dame de Maïfouq, il amène avec lui Youssef, qui entre au noviciat le 8 août 1851 où il rayonne de joie.

Au bout d’un an de noviciat, Youssef rejoint le couvent Saint-Maron de Annaya où il entre dans l’Ordre Libanais Maronite (O.L.M.) sous le nom de Charbel, martyr de l’Église d’Antioche du IIe siècle. Le 1er novembre 1853, il prononce ses vœux solennels de pauvreté, chasteté et obéissance.

Ses supérieurs l’envoient ensuite à l’Institut théologique de Saint-Cyprienet-Justine à Kfifane, pour faire ses études en vue du sacerdoce. Le frère Charbel est alors considéré comme fort intelligent, l’un des meilleurs étudiants, particulièrement excellent en théologie.

Frère Charbel est ordonné prêtre le 23 juillet 1859. Il part alors pour le couvent Saint-Yaaqoub Al Hosson, où il vit en ermite, pétri d’ascèse et de prière.

L’ermite Alichaa le fait ensuite rappeler auprès de lui, à Annaya. Le père Charbel vit seize années au couvent Saint-Maron de Annaya.

Il répond ensuite à l’appel de la vie solitaire et passe vingt-trois ans à l’ermitage au service de son Seigneur.

Le 18 décembre 1898, alors qu’il célèbre la messe, il est atteint d’hémiplégie et entre dans une agonie de six jours durant laquelle il demeure en paix.

Dans son agonie, le père Charbel ne cesse de répéter la prière qu’il n’avait pu achever à la messe : « Père de la vérité, voici Ton Fils… » Il répète également les noms de Jésus, Marie, Joseph, ainsi que Pierre et Paul, patrons de l’ermitage.

L’âme de Charbel rejoint le ciel le 24 décembre 1898, la veille de Noël.

Il est enterré au cimetière du couvent Saint-Maron de Annaya où la multiplication des faits extraordinaires qui suivent sa mort ainsi que les miracles attirent les foules et suscitent une dévotion chez des personnes de toutes confessions et dans le monde entier.

Il est béatifié le 5 décembre 1965 et canonisé par le pape Paul VI le 9 octobre 1977.



1. Nom syriaque qui dérive de la contraction des deux mots, Charb qui veut dire histoire ou récit, et de El qui veut dire Dieu ; le nom de Charbel signifie : l’histoire ou le récit de Dieu.

2. C’est le village le plus haut du Liban, situé à 1 700 mètres d’altitude dans les montagnes au nord du pays, dominant la célèbre vallée de Kadisha, « la vallée des saints ».


CHEMIN DE SAINTETÉ, TÉMOIGNAGES

Portrait

À force d’ascétisme et de veilles, son visage s’était émacié mais restait marqué par la gaieté et la sérénité du cœur. Il était également emprunt de gravité. Il reflétait la dévotion et l’amour de Dieu, en particulier pendant la prière. Il attirait tous les cœurs à lui.

Travail

Il travaillait avec les frères et les domestiques dans les champs et à la vigne. Il était assidu au travail jusqu’à ce que la cloche sonnât pour la prière. Alors il s’agenouillait sur les cailloux pour réciter l’office. Ses mains étaient calleuses à force de travail.

Pauvreté

Il s’habillait comme le dernier des pauvres. Il n’a jamais porté un habit neuf, cherchant humblement à user les habits abandonnés par ses frères. Son habit monastique était rapiécé et élimé. Il portait un soin jaloux aux possessions du couvent pour n’en rien jeter, aussi minimes qu’elles fussent, jusqu’à la tige des légumes. S’il voyait un grain de raisin sous un cep ou bien une miette sur la route, il les ramassait et les mettait à la cuisine. Il était aussi pauvre qu’un mendiant. Même un pauvre n’aurait pas accepté sa nourriture, sa couche et ses habits. Il considérait tous les biens du monde comme de la poussière.

Sa paillasse était rembourrée de feuilles de chêne, d’écorces d’arbres, couverte d’une sorte de tapis tissé de poils de chèvres, et le tout était couvert d’une vieille étoffe en feutre. Une bûche enroulée dans un chiffon noir pris d’un habit constituait son oreiller. Sur cette couche très rude, sans matelas ni couverture, il dormait été comme hiver.

Il adoptait volontiers une apparence niaise et demeurée pour cacher sa richesse intellectuelle et ses dons spirituels. Malgré l’intelligence dont il jouissait, il ne laissait rien apparaître de sa science, ni dans ses paroles, ni dans ses écrits. Il n’était riche que de son amour pour Dieu. À part cela, rien ne pouvait faire remarquer son existence dans le monde.

Nourriture

À l’ermitage, il ne mangeait qu’une seule fois par jour. Sa nourriture était frugale : de la salade avec des olives, les épluchures de pommes de terre. Quand il venait au couvent pour prendre les provisions, il commençait par choisir pour lui-même le pain moisi qu’on jetait aux chiens et les restes des mets des jours précédents, pour présenter à son compagnon le bon pain et la bonne nourriture. En outre, il allait remplir la jarre à la source d’Annaya, à une demi-heure à pied, pour ses compagnons. Quant à lui, il puisait l’eau du puits de l’ermitage pour en boire.

Sobriété

Il se contentait de vivre dans l’état où il se trouvait sans jamais chercher à en sortir, voulant seulement faire la volonté de Dieu. Là où ses supérieurs l’envoyaient, il y trouvait son repos et sa joie, voyant dans tous ces services un signe de la complaisance de Dieu, soit qu’il balayait ou cuisinait ou piochait.

Culture

Il était un érudit. Sur le plan intellectuel, il était cultivé et intelligent. Il connaissait le syriaque dont il traduisait certains textes en arabe. Il était précis et convainquant dans ses réponses, car il avait reçu une excellente formation en théologie.

Humilité

Quelques-uns de ses confrères se moquaient de sa naïveté, sans percevoir qu’il incarnait en fait un exemple de perfection chrétienne, en s’efforçant de camoufler sa vertu et de cacher ses bonnes actions. Il incarnait la modestie.

Le père Charbel s’attristait des louanges d’autrui, humain selon les apparences, vivant dans le ciel en réalité. Il acceptait volontiers le mépris des autres et éprouvait de la joie quand on l’insultait. Bien qu’il fût prêtre, théologien, ancien dans l’Ordre, il s’adonnait aux travaux manuels les plus durs.

Silence

Il incarnait la règle du silence car on ne le voyait qu’à l’église ou bien au travail. Au travail, il ne conversait avec personne. Si on l’interrogeait, il répondait avec gentillesse, paisiblement et brièvement. Ses paroles étaient marquées par une humilité profonde.

Joie

Il était toujours joyeux, heureux en Dieu, gai, content dans son état. Il ne maugréait ni contre le froid, ni contre la chaleur et ne se plaignait jamais de rien. Il a pratiqué joyeusement l’ascétisme jusqu’au dernier jour de sa vie, avec assiduité et exultation de l’âme.

Espérance

Son espérance en Dieu était ferme. Il considérait la vie, dans tout ce qu’elle comporte, comme un moyen pour gagner le Christ. Quel que soit l’événement qui se déroulait dans l’Ordre, cela n’influençait en rien sa vie spirituelle ou les services à rendre. À l’ermitage et au couvent, il vivait comme s’il n’était pas présent : toutes ses pensées étaient dirigées vers Dieu.

Miséricorde

Il recevait les gens avec charité et confiance. Il compatissait à leur situation et priait pour eux. Sa piété impressionnait beaucoup les fidèles qui le demandaient sans cesse pour visiter leurs malades afin de prier pour leur guérison et le salut de leur âme. De nombreux fidèles, même des musulmans, affluaient vers lui, bouteilles d’eau à la main. Il bénissait leur eau qui acquérait une vertu prodigieuse. Les malades, les handicapés, les affligés, les souffrants affluaient chez lui de toutes parts pour solliciter d’auprès de lui la miséricorde de Dieu, parce qu’ils croyaient que Dieu l’exauçait. Le visiteur qui entrait chez lui à l’ermitage, en sortait toujours heureux et consolé.

Confession

Il se confessait une fois par semaine. Il confessait les fidèles qui louaient son zèle pour leur édification et son influence efficace dans leur vie. Ses conseils pénétraient les


Prière


Des faits extraordinaires
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